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Jean Giono
Écrivain français



    
    
    
      	
        Né en 1895 à Manosque
      

      	
        Décédé en 1970 dans la même ville
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Le Chant du monde (1934), roman
          
	
            Les Âmes fortes (1950), roman
          
	
            Le Hussard sur le toit (1951), roman
          



      

    



    Jean Giono est un écrivain et cinéaste français né en 1895 à Manosque. Mobilisé en 1914 et profondément choqué par son expérience de la guerre, il devient un pacifiste convaincu, à tel point qu’il est emprisonné en 1939 pour avoir écrit des textes pacifistes, puis accusé à tort de collaboration en 1945, ce qui apportera une certaine noirceur à ses oeuvres à venir. Il meurt en 1970.

    Son œuvre romanesque est notamment marquée par un humanisme profond, par le culte de la nature et de la vie rurale, ainsi que par la guerre, et place tour à tour l’homme et la nature au cœur de la réflexion. Il est l’auteur de Colline (1929), Le Grand Troupeau (1931), Le Chant du monde (1934), Que ma joie demeure (1935), Les Âmes fortes (1950) ou encore Le Hussard sur le toit (1951).

  
L’Homme qui plantait des arbres
« Faire aimer à planter des arbres »



    
    
    
      	
        Genre : nouvelle
      

      	
        Édition de référence : L’Homme qui plantait des arbres, Paris, Gallimard, coll. « Blanche », 1996, 40 p.
      

      	
        1re édition : 1953
      

      	
        Thématiques : écologie, nature, bonheur, vie, harmonie 
      

    



    L’Homme qui plantait des arbres est une courte nouvelle de Jean Giono écrite en 1953 pour le magazine Reader’s Digest sur le thème « la personne la plus exceptionnelle que j’ai rencontrée ». L’auteur retrace le parcours d’Elzéard Bouffier, un berger solitaire ayant redonné vie à une région désertique et désertée par le simple fait de planter des arbres. L’auteur a voulu son texte libre de droits afin qu’il remplisse au mieux sa fonction, c'est-à-dire « faire aimer à planter des arbres ». Ce texte a fait le tour du monde et a nourri de nombreuses initiatives écologiques. Il semble aujourd’hui classé dans le domaine de la littérature jeunesse, bien qu’il n’ait pas été écrit dans cette perspective et révèle une profondeur de sens insoupçonnée au premier abord.

  
RÉSUMÉ



    
    De 1913 à 1945, le narrateur évoque ses différentes rencontres avec Elzéard Bouffier, un vieux berger qui n’a de cesse de planter des arbres dans les Basses-Alpes, faisant peu à peu renaitre cette région déserte et y ramenant la vie.

    En 1913, le narrateur fait une randonnée dans la région nord des Basses-Alpes, dans un paysage aride et désolé, à travers « des landes nues et monotones ». Il rencontre un vieux berger taciturne, du nom d'Elzéard Bouffier. Celui-ci lui permet de se désaltérer à sa gourde et de passer la nuit chez lui, dans une maison de pierres qu'il a rénovée de ses mains. Intrigué par le travail minutieux du berger, qui trie et prépare des glands avant de se coucher, il l'accompagne le lendemain faire paitre ses brebis. En réalité, depuis trois ans, l'homme se consacre à la plantation d'arbres dans le but de redonner vie à cette région déserte dominée par la mort et la désolation. 

    L'année suivante, le narrateur, mobilisé, part au front. Après la guerre, pour « respirer un peu d'air pur », il décide de retourner dans la solitude des « contrées désertes » des Basses-Alpes. Il constate avec surprise qu'une forêt a poussé sur les hauteurs autrefois vierges de végétation et retrouve Elzéard Bouffier en pleine santé, devenu apiculteur, et toujours appliqué à sa tâche de plantation, imperturbable malgré les années de guerre. Après les chênes, ce dernier a planté des hêtres et des bouleaux. Par réaction naturelle, la présence des arbres a ramené l'eau dans les sols, jusqu'au village mort en contrebas.

    Dès 1920, le narrateur rendra régulièrement visite au vieil homme qui, malgré les obstacles, poursuit inlassablement son projet. Peu à peu, la forêt surgie de nulle part commence à faire parler d'elle. La croyant naturelle, les autorités administratives décident de « la mettre sous la sauvegarde de l'État ». Le narrateur présente Elzéard Bouffier à un ami capitaine forestier et lui dévoile la vérité pour que la forêt et le travail du vieil homme soient protégés des bucherons et de la déforestation.

    Le narrateur rencontre le berger pour la dernière fois en 1945. La région s'est entièrement transformée et il reconnait à peine le lieu de ses anciennes escapades : des villages se sont reconstruits et des familles se sont installées, notamment dans le village de Vergons, méconnaissable. La rudesse du climat et le caractère sauvage des habitants ont fait place à la douceur de vivre et, désormais, « tout le pays resplendit de santé et d'aisance » : les quelque dix-mille habitants de la région ont trouvé le bonheur grâce à Elzéard Bouffier, qui s'éteint en 1947 à l'hospice de Banon.

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    ELZÉARD BOUFFIER 



      
      Elzéard Bouffier est « l’homme qui plantait des arbres », le personnage central de la nouvelle, présenté par Giono comme ayant réellement existé, bien que totalement fictif. Il a 55 ans quand le narrateur le rencontre, en 1913, et 87 ans la dernière fois qu’il le voit, en 1945. Il meurt en 1947 dans un hospice, à l’âge de 89 ans.

      Un homme ordinaire... 



        
        Après avoir perdu sa femme et son fils, il s’est retiré dans les montagnes où il est devenu berger. C’est un homme solitaire et paisible, qui « parle peu » mais qui est « sûr de lui et confiant ». Sa maison est humble, son intérieur propre et soigné. Il mène une vie simple et modeste, et offre tout naturellement le gite et le couvert au narrateur, selon les règles élémentaires de l’hospitalité. Outre son travail de berger, le vieil homme s’est donné pour tâche de planter une forêt dans la région, qui est aride et sauvage, ce à quoi il consacre ses journées dans la montagne, méthodiquement et humblement au moyen d’une simple tringle de fer.

      

      … qui accomplit des actions extraordinaires 



        
        Le portrait du berger par le narrateur est placé sous le signe de l’éloge : le registre laudatif domine. L’usage de superlatifs, d’adverbes d’intensité et d’un lexique mélioratif met en valeur les « qualités exceptionnelles » du personnage, qui découlent paradoxalement de sa simplicité : son « action [est] dépouillée de tout égoïsme », il est d’une « générosité sans exemple », il fait preuve d’« obstination dans la générosité la plus magnifique », de « constance dans la grandeur d’âme et d’acharnement dans la générosité », ou encore il « en sait beaucoup plus que tout le monde ». Le narrateur fait preuve d’un grand étonnement et d’une grande admiration pour l’action d’Elzéard Bouffier, à tel point qu’il la compare à la création divine. En plus d’utiliser les termes de « création » et d’« œuvre », il affirme que le vieil homme est « un athlète de Dieu » et qu’il « a su mener à bien cette œuvre digne de Dieu. » Son œuvre est aussi extraordinaire que si elle relevait d’un pouvoir surnaturel : Elzéard a fait « surgir du désert ce pays de Canaan » grâce à de « simples ressources physiques et morales ». Par la seule force de ses mains et de sa persévérance, sans autre aide que sa volonté, il a su s’élever au même niveau que Dieu. L’amplitude de son œuvre est à peine mesurable ; à partir de la création de la forêt (qui s’étend sur des kilomètres), une réaction naturelle en chaine se produit. L’eau revient, puis la végétation, les cycles naturels et la douceur du climat, des familles s’installent, le lien social renait, des cultures et les fermes voient le jour ; en un mot, le bonheur.

        Ainsi, Elzéard Bouffier est un « paysan sans culture », un berger, qui incarne la figure de l’artiste ou la figure du prophète (Elzéard ressemble à Eléazar, un prénom qui signifie « qui a l’appui de Dieu »). Il symbolise également les valeurs humanistes : celles de la générosité et du désintéressement, celles du travail et du respect de la nature. Il détient la clé du bonheur humain, et a réussi à donner un sens à sa vie et à la condition humaine en général, guidant les habitants de la région vers le bien-être et la paix.

      

    

    LE NARRATEUR



      
      Étant donné que le texte est présenté comme un témoignage du vécu de l'auteur, ce dernier partage de nombreuses similitudes avec le narrateur. L'expérience de « la guerre de 14 dans laquelle [il] fu[t] engagé » en tant que « soldat d'infanterie » est autobiographique, de même que la participation à la bataille de Verdun, dont il est fait mention. La région d'origine et de retour aux sources du narrateur est la vallée de la Durance entourée de ses montagnes, comme c’est le cas pour Giono, qui la célèbre dans de nombreux ouvrages. Les partis pris idéologiques du narrateur sont ceux de l'auteur lui-même, tant la dénonciation sous-jacente de la guerre que l'utopie rurale qui s'esquisse à la fin de la nouvelle.

      Le narrateur joue également le rôle de témoin et d'adjuvant au sein du récit. C'est lui qui contribue à protéger l'œuvre du berger et sa tranquillité, notamment en intercédant auprès de l'un de ses amis forestiers, car il connait la « valeur des choses ». À ce niveau, une dissociation s'opère entre le narrateur et l'auteur.
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